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Vi l'uotgeun li béiil accordé au "

U'fulide>î'' ainsi (Ile la grande quantité d1c itiatièreS
.4 reproduire, nous Ilnscu evi ugmlenter
Ie volume de notre publication. Ainsi lit lieu (le

-2paes (Iue nous an-noncions9 danti notre Numéro-
Prospectus, le '4 Muis.e (kaincompteranî l'avertir
40 pages par livraison, ce qui fera au bout de l'année
mi volume de )GO dae,(oninant ainsi tune alugnuen-
tation (de 192 pages par au ; et cela, sans hausser le

Plusieurs person nes vecer ron t notre INtt tuéro-L>ros.
pectum en iit^3to temps que celui-ci -,Nutst.H1 étoi
(lWe chIs voudr ontt bient nous pardlonie ce retard, qu'il
4!8( tout IL fait jipommîble d'îcvai les ru(c
glîlfIeulLas qil' il lCa St i oti enI 1,0t(lanit une I i 1-
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Mili. DII ". liACNriE

Nous volnons aujourd'hui payer tii faible t.rib)ut àî la
mémoire tit St. Evêque (lue la mort nous a enlevé, jeudi1,
le quinze juillet, vers huit heures et demlie dit matin.

Quelque cachée et méritoire qu'ait été la vie (les saillts,
D)ieu a toijt.irs4 voulut et sa Providence a toujours permis

qu'on. ~ ZIU 110](111uxhom 0Sluracin,-o ~leîi
pour sa propre grloire et celle de ses serviteurs, mais encore
p)our (ldimef it d genro hiurtaima, et potir prouver Ce
que1 peutL l'hlouî iel de bhlile volonté que la Sagesse de
D)ieu conduit.

C'est pour remîplir ce double but que nous publions
aujourd'ilui une colirte nécrologie dlu regretté évêque (lui
a édifié pendant si loinLtmps dg itd Canada. Nous
espérons qu'une plume umoins Profalie et plus exercée que
la nôtre rendra titi ]îonînîagm digno de la mémoire de ce] ni
dont nous déplorons la perte, en publiant une biographie
plus comiplète de Sa (G1randeur Mgr. dle 8t. Hlyacinthe.

Mgr. Charles Larocque niaquit à Chaïnbly le 15 novembre
1809. Socm intelligenice vi ve. et pirécoce Joe lit bientôt,
remarquer de toits ses condisciples et amnela plus tard $3ou
entrée au c(lIége de St. i tyacinthe, fonidé par le 1ééeu
Messire G-irota:mrd,

(.)i ne contait alors plenictt le pays que ti-ois instittutions
pouir l'ensegnemaent suieu-(ir, celles <le Québec, dle
I-onitr.éal et de Nicolet. Les ressourices pécuniaires dont



on pouvait disposer lie permettaient guère l'érection d1
semnblables i1181 illitiolis, qui ne pouvaient êtreirqete
que par un nombre ininimed'lèes Mais une l'ois le
collége de St. llyacilîtlie bâti, les p)ersonnes peuplant les
bords de la Riviéo ('IianilIy dnsat<'une certlaîint
acsaî..c et :lîîîmées du plus pur palaltisae et du désir

ardeuL du répaidre l'éducation, déc-idèrent de s'e <'otisor
eiitr'elles poulr que chaque paroise lit instruire deux élèves
au nouveau ColIégo di, St. I faint lie. Ce~ lult ainsi cqu

lejueLarocque, isur qui Dieui avait (los dî ýSeiîni parti-
cuiliers, lii être admis à Cette inst-iijtiaju.

Pendal luu e ours (le ses èt ud4js, il m, lit isa mit
remailrquer, aîîlant par la parfaite régularité de tia conduite.
que par les succès cui couimiinèruut 501 asscidnictb au travail.

rd néprêtre le 21) juillet 1832, il l'lt dan4noillié
vic.iire à 'St.oL~ de l'Âclîigali, puis Am fletrttiet- vii 8:.

l'1835 il 1,u1t appcelé i Ciallbl contme inu' in"ir dlu
4collège qu'il dirigeaL pendlant liui .1n. A\pi*ès avoi. ' -seî'V i
la pari'Osst de SL. Piu Iendant clamire aits depWî 16 à< *
1840, puis cele de Illairliniîe de 1840) à I1844, il al la ;l St.
Jeau Diorchester, qu'il ne quittam que pour prendre I)osse-

stou (hi ige épiscopal de St. H yacinthe.
D)ans les (liflreutes pairoisses où il exe--rçaý lesaimtt inis.

1ère, à St. .lcan 'ýsurLoil où il tironva un Champ vaste polir
alimenter soli zèle, étant ait Milieu d' une population mixte

d proeandts he caholiques, il se fit touýjours remarquer
pou son éloqutence et sa pic té proloîide et clie. Ait

physique, M. Larccqive 6tait. granmd du t aille, à la mille
imposanîte, et .1a it dPS umaniècres qui le Iisui rechercher-
deo la bonnec société. C' est par 'c moyen (lit' il Sult capter
laccon iaimuei et 1' estJi1e (le e.nix iniiies q iii lit- j.., iaci,
pas ses opbinionms religieuses.

lin 1I5 NIl . leC<3tv é dcS..Y iac' on)tu pa sont évêqume,
NIgr. itourgetl à 1*%olte 1wu assister à la pîroclamîationî <li



dogme de l'Immac-tléCe Conception. Lors dle son passage
en Franco il fut pré"-enté à Napoléon 111.
Ce fut le 20 mars 1866 que le Pitpe iioinnIa Mgr'. Laroociue
évêque de St. HIyacinthe. >S'il accepta cette ulvelle
dignité, ce net fut que11 par esprit d'ohéissance, car il li
semblait lie pas posséder, dans son extrême modestie, les
qualités requises pour faire un évêque ; il appréhendait le
fardeau de PE Episcopat. La consécration du nouvel évêque
se lit danis l'Egbise de la ville de St. .Teau dlont les
habitants n'oublieront jamais la grandeur de cette impo-
sante cérémonie.

Ce qui occupa (l'abord l' attention <le Mgr. Larocque, ce
fu t l' état dans lequel se trouvaient les linances du clergé
de St. H{yacinthe. Unie dette éGnormne pesait lourdement sur
l'évêché'.. Il se décida à u sacrilice immiiense pour pouvoir
éteinidrc ces miallheureuises dettes. Ce sera un des plus beaux
titres à sa gloire.

Pendant sept ails il vécut loin de St. ]îyacilfthe, centre
de ses pens6es et foyer naturel de ses Occupations, se
soumettant à tous les iconvénients d' une pareille absence,
aux voyages, à la multiplicité des correspondances. Mais
il avait à coeur de vaincre cos embarras linanciers, et Dieut,
qui scrute les consciences et les intentions, voulut récolâ-
penser aile si grand(- abnégation, en lui permettant fie
venir à bout do ses desseins. Monseigneur est mort, mais
avant (le mourir, il eut la consolation de voir disparaitre
entièrement cette dette conisidérbe et soli habileté et soni
dévouement triomphèrent des obstacles.

Penmdanmt soit épiscopat, il eut le bonheur, avec les
Evèques dut monde entier, d'assister au concile oecuméni-
que (lu Vaticani, et le donner s8. voix ent faveur du dogmne
de l'in raillibilité dut Pape.

Il y a deux anls, il eut lat satisfactiont de voir se réaliser
ait plan conça par le premier évêquo dle St. H-yacinthe, et



auquettl Mgr. Jloseph Iarocque avaiL travail lé lu i-même.
Ce fat l'iintroductioit daus soit diocèse d 'rr e ?èe
Prêcheitrs. D)epuis plusieurs années oti chorchiait à faire
venir oit (.aiiada le-, enfants du grand t.Doîniiqupe, et.
le premier dimar.nche d'octob>re de l'ail 1813, M-Ngr. (le ý't.
Hyacinthe présida lui-mtêmec à l'installation des 1)onàitiii-
caixis dtans l'église dle Notre-Daine du Rosaire. Il eut <Iotii<
l'avantage de fonder Ini-méme la première maison (le eecl
ordre dans le pays.

[Dieu vouî]utLenlitL récompenser soit fidè-le serviteur. El-,tLi

depuis quelque temps miné par la maladie qui (levait le
conduire au tombeau, il eut comme un pressenit.iinelit & s-a
fin prochaine. La mort lisourit etil s'y prépara avec cet
esprit dle roi et de piété qui avait été, le mnobile dte toutLes
ses actioits. Ce fui; dans ces sentiments qu'il rendit soit
âme à Dieu, le jetudi inatin, 15 juillet, vers huit heure~s
et demie.

A part de ses Lettres et Mandemuents, Mgr. de St. Ilyaciiu-
the a publié Plusieurs écrits dans les Journaux et s'est
attiré des éloges mérités, de personnages haut placés dans
1' leglise, pour soli ouvrage de controverse cil réponse à
Mr. Âtkinsoft.

L'illustre prt-lai était non seitienieut un écrivai>
distingué, mais eucore uit graiid.prédicateur, tait théologien
profond.

Notre mémoire n 'a pas encore oublié l'eflet produit par
la magnifique oraieoit funèbre qu'il proiiotçt sur la t omrbe
de logr. Latigue et dtont le style grave et imposantt imite
Flechier.

Mgr. Laroeque, n'est éteint à l'âge de 66) ails après qunel-
ques semaines de maladie.

Paix à ses cendres et honneur à sa mémoire

CirAit LE,-s-AL3 i.



~spa est une (les villes d'eau les plus cfMèlres (tu mnde
enitier. Elle doit sib roenomrae autanit à la beauté des sites
qui Plit ourent qtu' à la. qualité thérapeutique (le ses sourcos

d'eauxminé'el~le e.sL siftée eti Beigiqune, à cinq lieues;
siLd-Ot.t (le iége, au pied dut iSiro tans une vallèe
prontlndénienlt encaissée, où l'Il.ôIvpo déroule ses replis
iortueux atu inilieui de verdoyantes prairies et de lèrêta
ioniilVtes. Là 8c. réunit chaique, année une toute brillante
et dIésoeuvréeýt qui, littigu'ée dt n nion vellienit turbl>uent des8
villes, Vien t delInIIdeIr à la vil leiuture des pIlatisirii oii-
, ,-PIIIX el. Lais.ies uws vieilnent; de*mander à son aitr
viii et vi vi tilwt, et à ses eaux Ièrrugiiieuses, do leur renldre
une e.aut fléla) par l'app>lication itix tll*-irt-S, oit par
le tracas bruyant dles plaisirs de la.ville. late iun
tenter la fortune à le. roulette de la redoute (m.ti8ot publi.
que de jeux à 8pa) sur le h'ontispice d& laquelle s;elicet
inscription provoquante " Aiidaces forzna j uval'.
D'autres enfi, et c'e8t le plus erand niombre, y Viennent
par désSeuvrement, et coikne à uni lieu dle rendeztý-VOUS,
pour y renouer dos amitiés flugitives.

On y rencontre des gens de touse les pays du monde qui
semblent venir s'y confondre dans une fraternité uiiivoî
selle, et rapprocher étroitement les liens qui doivent unir
les peuples dans une coin n u té pacilque.



Sptt olîre à tous ceux qui le visitent les plaisirs lets plus
variés :des promenades magnîfliques, (les concerts, de.s
bals cluimpetres, deS Cou117e0, tout S'y trouLve, et I'édilité
s'(-vertue( i organiser des fê~tes et à plaire ài ses éiégauîtF
visiteurs. OIL peut (lire quo la saison de Spit est une fé(te
perpétuelle, mais îune fête qui lie faigue point, qui repose,
qui rend la vie en. donnant aitatol plaisir paisible
(1l111e douce villégiature. Lem heures dit jour sont sage-
1men18 di visées entre (les exercices diverts :il y a la prrnie-
nade do dix K eures, la promenade deý deux licures, dJe
quatre ]lettres, de sekpt hleutres, danîs le-squelles des artistes,
Miussi distingués quei niombl reux, tout entenadre elmque jou r
les plus douces symiiîonies. Ap)rès Cýes proxneîîades qi
se trouvent tout autour et p)rès de la villoetCL qui f3oni, oit
de0 larges aveu es *Phiiî tées d .'é]14rmles tilleuls sécuilaires,
dan3s ]cýqitîelleft il est intîerdit aux voitutresç e uix chevaux
de circuler, oit (tes éclairties tort uviscs p~ercées dauns les
bois sur le flanc <le la ioti'nil v 1 <les 1)Ioi1lides

de0 longue lialeile (foi trvesju les l>ois et les mutume

au tour de la viHe, dans lut rayto do denx liues. à hiîe
on trouve les r-oute.s qui Joignent la vil le aux fbuîf aineis (le
lkmrîssart, dle la C érolêstère, <le la cait d i l 4<u

rllîî oite qu (ii f*olt 1*onlfiuîrCe uta1ines ent(re
elles.

ut1 plUS longue de ces j>roiuîeîî:îles v,ý; celle. qui liuti le
tour <les tiitali)es elle ilii, mnsre pa.s iioi us (le qtiairo
lieues et est piartout u,rmé pair le fleuillage fouflù de la
forêt. Le touriste qui enitreýprentd (-e( pèlerîiumg se.ý repose
ài chaqule fonltainle oùu il se désaltère avec (leiceS d'l'ui le eaui

iraîchle ci., viv~ilianitc, chargée de Principe% fiwrî ulgillueux.
.Ensuite, il y a hi promenade de ]Uoyerbeere qui conduit

à la GAeromîstère paîr un senitier tofeKet ilccidente", à~
travers les bois, puis la promenade des, Artistes, plus8
pittoresque encore, qui va de la ville àt la SaitVeiière.



Uite foule d'accidents naturels, que fra1. ersent ces proine-
nades, ont reçu des noms appropriés, tirés des Suvrres des
grands maîtres.

Ici, près do cette cascade qui murmure eni sautant de
rocher en rocher, c'est le pardon (le Ploèrinel ; là oit l'eau
dut ruisseau coule doucement sur Un lit de gravier, ombra-
gée par un berceau de verdure, la rive forme un banc
naturel de gazon; c'est le repos de Juliette ; plus loin c'est
un point nature], un assemblage confu's de roches énormes
à l'aspect étrange; des arbres .1 demi dénudés s' élèvent
du sein do ces rochers qui donnent accès àt une eau
turbulente ; ce lieu sauvage n'appelle la vision do Macbeth.

Mais si la vallée de Spa et les lancs des montagnes
qui l'encaissenit sont si riants et si beaux par.leur végé-
tationî luxuriante, il n'en est pas de mnême dés plateaux
qui couronnent ces montagnes, et qui sont Ibrmés de
landes stériles s'étendant à porte de vue.

A l'est de la 8zauvenière, s'étend une de ("es piailles
arides qui sert (Ie champ <le course ; l'espace est plat et
sans bornes, et le sol est formé d' une coucile de sable à
peine variée par quelques toutlis <le .I>cs on de lbugère.

1l

Le ler juillet 1865, à la premiôre heure de l'après-midi,
tout. le monde était on marche pour le champ de cours'.
<le la Sauvonièro où se préparait une des joutes les plus
intéressantes de la saison. Plusieurs prix devaient êire
courus, et hadicap était réservé polir le bouquet. Quinze
cheveaux de race avaient été inscrits, mais huit seulemnen L
allaient prendre part au concours. J)itl*rentes joutes peil
intéressantes, mtoins émouvantes, avaient déjà ou lieu
dans lat matinée. La course p)our le grand prix (le la Sait-
venière était fixée à quat re heures.



L~e temps était magnifique, mais la chaleur était initenso;
un ciel sans nuages laissait tomber sur la sable nu do lit
plaine, les rayons d'un soleil de feu. Malgré l'ardeur dui
jour, une I'oule énormne était accouirue, non1 seulement de
Spa, mais de Liége, (le Verviers et dle toutes les; contrées
City irolfllfteC, et couvrait le champ dans les limites
non réservées aux courses. 1)' hnenses et élégants pavil-
10118 présentaient leurs gradins oia eanphithéâtres qui
allaient servir de reftige aux spectateurs privilégiés.
D'a utres pavilIlons plus petits mais plus richement décorés
étaient destinés à quelques familles. opulentes.

J'étais placé près de 1l un des. derutiers.
'Vers trois heures et demie, on vit arriver une élégante

calèche armoriée, trainée par quatre mnagaiiques, chevaux
richement caporaçonnés. lle s'arrète proche de :ce
pavillon. Chacun sur soit passage, s'était rangé avec
cepressemient ; tous les yenx se0 portaient pleins d'intérêt
et d.'aedmiration vers ceux qu'elle conitenblait, un jeunie
homme et une jeune, lemmne. Sans un certain fond <le
ressemxblanace qlui perçait, sur leurs traits, oit eût pu4' abord
Supposer que c'étaient le mari et lit icnnaie, muais cet ite
res.seml)laIce prouvait assez qu'ils étaient fr-ère et sSeur.

L-~ jeune homme paraissait avoir '24 à 25 anis. U tie-
légère moustache blonde s'estompait sur sa lèvre supé(,-
rieure, et surmontait une bouche dont le sourire, chaque
flois qu' il se montrait, semblait promettre un trait d' esprit.
Ses grandii yeux bleus brillaient d' intelligence et ~'uae
et sont front, om-l>r.ige par sa blonde(1 chevelure, avait uni
air de grandeur et (le noblesse qui imposait une espèce dlu
respect. Sa taille élancée, plus forte que la moyenne,
laissait deviner dans un corps en appiirence frêle, une
vigueur animée par des muscles d'acier.

Teol était le dernier descendant de la noble race des col', tes
(le (1ramont, hélas! éteinte iiiijoitrdhýui.



Sa compagne et sa sSeur, ainsi que nous le disions, était
d'une ruvisante beauté. Le haut de sa ligure était encadré
par une luxuriante chevelure Mlonde, se relevant gracieu.
senent sur le sommet de la tête, oiti elle était retenue par
un diadème de diamants étincelant au soleil. Toute sa
figure, empreinteod'une douce nob)lesse, portait le cachiet
juvénile d'une première jeû~nasse. Son front virginal était
lut de toutes les atteinte@ de.s temnps, des chagrins, dles
orages (le hit vie. L'ovale (le sa ligure était parlait et ses
joues légèrement coloriées du rose. Ses grands yeux bleux
<'azur, ombragés do longs cils qui leur donnaient un
aspect humide, respiraient chastement l'amour, et avaient
une douceur angélique qui lit rendait adorable; ses, lèvres
vermeilles,en laissant échapper mi divin soeurire,montraient
(leur rangées de fines perles d'une blancheur éclatante.
Elle était vêtue avec une charmante simplicité qui
rehaussait encore lat richesse de ses formes et l'éclat (le sa
I)eauté.

Le jeune comte de (ti'ramiout sauta testament de voiture
et aida sa sSeur à en descendre, puis il la conduisit dans
le pavillon qui lui était destiné.

La foule curieuse, après s'être occupée un instant des
nouveaux venus, se laissa distraire avec sa nio)ilit6 liahi-
luelle, par d'autres incidenits qui fouriss8àaienit un ample
aliment à soni avidité (lu nieuf. Quant à moi, je ne sais
quel charme retenait mion attention rivée sur le jeune
couple. Cotte circonistanice me permit de saisir quelques
plirases du dialogue qui s'éaltentre le comte de
Gkramont et sa jeune sSeur.

On savait que le comte avait un cheval engagé datts la
course, et qu'au lieu de le conlier à un jockey, il voulait le
mioniter lui-même, et ce n'est pas le moindre attrait que
présentait lat lutte, car sa renommée comme sportman étai t
colilue.



A4 mesure qu'ils parliieffl, Lut nuage (Io t ristotise était
venui aussomlbrir. le f'roldt si pur de lit *Jtiune fille, et j4e
l'entendis qui disait:

',liarlos, 111o:1 boit fière, ]l'y va PLI ; cette CIlre 0
fitit pour.

-Calmle-toi, nma chère Lcullunt, réponidit-il d1'u1n air
assuré. No sais-tu pas que j'ai pleine cofiance en moi et
u I3laec. Nous avonsu souvent fait nos preuves, el, tu
peux te teniir tranquille.

-Nozi, n'y va pas, reprit-elle d'un air BtipIpliftnt ; je ne
sais quel siinistro pressentiment m'accable, il mie Semble
qu'un grand (101gor te meiiace. N'y vài pas, te dis-Je,
coufie ton ]lack i ton i,jocky.

-Ma Chère sSeur, ce serait montrer que lai pieur, et.je
suis le comite de (1rainoit, repartit le.joune hommeo avec
unie fiert(q ffleiie de grice et de douceur. 'Nos anicétres
eurent d'ab ord les aventuresi chevaleresques pour e xercer
leur îîollardeur. Plus tard ils eurenit les grands tourinois.
Aujourd'hui, h6la.q ! il ne iious reste Plus guère de (laiigers
à braver. Laisse-moi, ina chère amie, *Jj serai vainquneur-,
et, comme autrefois noes preux, lo viendrai recevoir (le mna
swur, à défaut dle fianicée*, le prix <le mna victoire,

-Dieu le veutillo ! Mais, si tu nue roeienuis pas !songre
quo jo n' ai que toi au mnonde. ileI emtatps-To revienldrai. Mais £1 Diei el emtatps
aýjouta-t-il viipsan urel un regard poîiu (le tendresse,
uu autre mîoi-mêmîe, Jfules, mei remiplacerait. auprès (le toi,
à t hilne jperdrais rien aut change ''.

A ce îuoni, une pudique rougeur' ai-ait passô sur- les
traits <le lat jeune fil1k, et ses beaux yeuxr, qun'elle teniait
tendremenit attachés sui- soli frère, s'étaient abaissés.

"Ce cher Jules, Continua le comate comme se parlitnt ài
lui-même, pourquoi n'est-il pas arrivé '! Qunel ColitrO-t erl l
a donc pu causer soit retard '? Sa dépéche de ce inatiii



m'annonce qlu' il sera bieutôt ici. -le voudrais le voir
auprès d'elle pour la tranquilliser. ...

-Ma chère amie, reprit-il oit regfardant l'heure à une
joli petite montre ornée (le pierreries, qu'il tira de son
gousset, il sttrihursetriqat..Jo dois te quitter,
l'heure (les apprêts est venue, et, bieu tôt, ar-rivera celle d il
triomphe.

Il prit la muain blanche el fine dle la jeuine fille, y déposa
lui baiser et p)artit.

[Dix minutes après, il revint iiaoaté, sur un irngnifique
cheval de course noir, son Black. Il éti vêtu du costume
(les joclkeys, et Portait lit culotte dle peaut, la ve.'te bleue et
la casquette rouge à large visière; son allure était dégagée,
sa ligure pleive de gaieté et d'entrain. IL vint recueillir
un dernier sourire et un dernier salut de sa sSeur, puis il
alla se mêler avec les autres coureurs danîs la lice qui
devait bicatôt être témoin de leurs prouesses.

Les jouteurs devaient franchir six obstacles, dont chacun
était composé d'une haie et d'un large fossé.

En attendant le momtent donné, une fanfare bruyante
remplissait les airs et semblai t, comme une musique
militaire, exciter les guerriers au combat.

Cependant, les concurrents se rangent et attendent le
signal du départ. Les Chevaux, les naseaux en feu
frémissent d'impatience et leur ardeur a peine à être
contenue.

Le signal est donné, tous partent.
Les lutteurs les pilus inexpérimentés excitent d'abordl

leurs montures et s'emportent dès le premier momnt;
d'autres partent d'abord modérément, mais augmentenît
bienitôt de vitesse, et dépassent les premiers. Le comte
de Gramont demeure quelque temps en arrière ; mais
l'ardeur et la vitesse de son Black augmentent à mesure
que l'espace disparait derrière lui.



.Au premier obstacle, titi cheval refuse et uni autre
culbute sans accident grave, ni pour lui ni pour son
cavalier. 1D'autres restent aux obstacles suivants. Au
quatricîneo, le comnto n'a plus que do-ux concuirrents et il
jets dlevanice dé *jà <le plusiteurs longueurs.

Comme J'étais placé, Je pouvais observer presque
siultnêîetM lle. (le Grauaîont, et la toutrie.

A. chaýque nouvel obstacle, un imag JIU.' diliiiéitidC
pas8ait. sur Soli 1ron1t, puis. l'bsal Fanchi, 111 souriro
dle satisfaction venuai t. chien rer ses lîwres. lýlle loitai t une
Juinile braquée stir soli frère. J1e lie mais si c'était uie

ilion ou 1muie rait il nie sem-bilit, Voir les battemlentls
précipités et tumultueux de soit cSeur esolever son chaste

IvTais, dtaus leur course vertiginieuse, les chevauz fran-
c-iýzSeiit l'espace avec la rapidité (le l'éclair. ILs <listanices
s'annhulentt, les olbstacles se succcdeut et disparaissent sfii
ilirne donner à la pmWse le temps (le se reposer un pu.
Tioutes les poitrines sont haletantes.

T,( comte est vainqjueur. 'il nie luii reste plus qu'un
obstacle à franclhir, et soil noblcecoursier semble redotibler
d'ardeur..

Sowdain, la jurnelle s'échap>pe dles mains de la jeune
Ell1e, Une pâleur mortelle se répand sur' ses traits, 1In cri
terrib>le -sort de sa poitrinte et uxe clamecur îinieitt;ie part

dela Foulle...
Le Cheval (li. comte, dlans soni élanl, avait touché

l'obstacle, lancé son cavaliercon avant, et tous <lenx avaienit
disparu derrière lit haie.

Les deux autres coureurs avaient passé sanis enicomnbre.
La f'ou!t, se précipite vers le lie" (le l'accident. Mais

uino e inmxe ffia devance, échevelée, les yeux hagards -, &
beauté est étrange, son1 désespoir clîrayail t... c'es.-t la sEury
(la Comte...



Elle arrive près ik soit frère el. le frouvoe êtendît, mur le
b)ord dlu fossé, près de soit noble c'our.sier, le regard presque
éteint, la bouche écumante de fiahîg. Il essaie de lui sort-
rire; oa1 entend ces paroles : l? ardoillcemoi ! ', et il tombe
sanîs mfouvCfeent. Elle se précipite sur soit corps; et tombe
elle-même sans connaissanîce.

Un méldecini prodigue ses soins aux deuix infornés
qut'il rappelle à la Vie

Comme ils ouvraient les yeu>, ut.ictile hommîe arrive
tont hors d'haleinoe, cour'cri. ie l)oussii3ro et de suteur. 1111
proflond désespoir se peint sur sa ligutre. 'Soii altitude est
morne et, abafttufe, il ne pî-ut (lire til mot, il li'ose lever les
Yeux et il lui semble être soui3 liîpresîo dI'tin songe
épouvailtahie.

lie comte et sa six-ur l'oui reconnu, et de leurs taibles
poitrines, sort Ce cri :-.1 uile.s !

C'était Pl'ami qu'ils aiitendaielit et qui -arrivai t dans ce
[errible, inotliveut.

LOe voi-11v t' vlil la colîîille~ Vertl)r:tle ri il le li
restait, que quelques insbidts ài ri ti*e, et il le sentait, fi
Wa t à iia lui sat su'ur et 5<11ii n, t4 dans ulit .suprêuii otivri,

il dit
"1 Ji man, .1iue,i e laisse ma s<eur. ; elle IIL plus

qune toi pouir soutien P rotMge-la et aimne-la totjolîusK
toi, ia clore amie, a<eiepour nie. celpawi ui (Ille
tui aiiines. -ids il aij>ui -. I nies, monl ai, je voudlrii
voir tin prêtre '.

Par tine sainte prvyuede la re4ligioni, unl prè[re se
tenlait proche dlu elleun l. de cou rse, pourl le casd'aidum.

'Fout le timide se! retire et l 'homm dre Pi~ )etl aidmin istre
àî elui qui va partir. le sAuii viltique qui doit lemciduii
danls l'autre rnontt e.



'l 5

Sur le dé~sir du coi-ne (le Uraniont, sa~ steur et riii,,,s
s'ageniouillenit aupriii de luii. .,4 prêtre 108fai~ li
présencef- du mnoribonîd, puits celi.e-i rendit sont âme à
Dieu, au milieu Jets4 sanglots, dcs pletrs et (lit désespoir
<.es fiancés, et de ]'éînoLion )trOollle de la l'oitle quii ]we
pouvait retenir ses larmes.



V OY A GE S~.

elist un I1gu, 41111s ivj,
Où caquemai rév doit 111111
Uns Agio~ où I 'itisi1 rocuii111e

AIîuùoill de si! sollveir,"
l1<11le Iloiitae.

Lecteurs ! avez-vous jamais, à Cette belle saison do
l'année <.juillet et aokt), viièKamouraska ?.... Noii ? ....

ch bien ! votis avez tort, car il ni'existe point, dans tout
notre beau pays, (le lieu pli% enchanteur, plus aimé dli
poète, du convalescent, (lu chassour et dit pêcliour. Il y a
là, potir tous les goûts, pourt tous les tempérmnents, pour
toutes les fatntaisies. le favori dos Muses se sent ici
inspiré rien qu'it se sentir mol lement bercé sur le soin des
eaux bleultrcs du St. Latirent ; l'homme que l'air v-icié
des villes a rendu fatible #;ent tses pouitons, tout soit
système reprendre de la vigueur, en aspirant l'air par et.
embaumné qut'amèneo, tous les j]ours, Il, brise de la mer.
Quîant ià celui qui at la force de parcourir la grève de lat
torre ferme ou des îles environnantes, il peut s'en donner

àcoeur *Joie et revenir -tu logis la gibecière b)ien 'rariie.
l'Our l'amnateuîr dû la pêche à la ligne, il n'y a que le
barras du choix, cjnauit aux lieux :six milles deu grève, lus
rivages unord ou sud <le l'ile aux Corneilles, V'ile Bidàée,
l'ile Provideunce, etc.

Mais c'est suir l'ile la plust pittoresque el, la plus e-onsi-
dérable qu'il faut aller. eiesdnomrl(Jrsei,



sur liiqUello 10 gouvernement a J'ait élever, il y a 11 luis,
un1 phare à lumière ixe. Touristofs et vous tou8 qui Mtes à
la recherchie <le beaux pointse(le vue, do pallortilas
féeriques, neo quittez point Kamotiraska sans f'aire une
visite à la Grosse-[o, située à deux lieýueS au nîord-est dui
village. Chose importante, vous trouverez dasla por-
sonue dlu gardien du phare, M. TLhomas Desjardins et son
aimable compagne, douxcoeurs affitbles, politi, hospitaliers
et qui feront tout en1 leur pouvoir pour osrnevtr

visite agréable. Mais montez avec moi dans le phare qui
mesuro 40 pieds de haut et érigé sur une éminence de0
*110 Pieds aut-dessus du niveau (lu fleuve. C'est de Cette
hauteur (150 pieds) que l'on jouit <'un des plus beaux
,coups d'mil dle la nature.

Jetez la vue du côté de l'est, et, si le temps est clair,
vous apercevez, droit devant vouFi, les Pèlerins, Vile
Iicouge et l'île aux Lièvres ; . votre dIroite,.la> Rivière-d.ii-
Loup, St. André, la Poilnte-sûecho, pis, eil arrière, St.
paschal, bSte. Itélène, etc. A votre gauche, aussi loin que
la vue peut porter, vous*aporceve,. lit crête des Laurentides,
séparées eni deux par le S,'aguenay, ce grand tributaire (le
notre noble et beau fleuve St. Laurenit ; Tradoussac, le plus
ancien poste dli Canada ; St. Fidèle et St. Siméon01.
,Main tenant., tournez le dos à l'est, et vous verrez la
Malibaie, qlue certains ]rsquimaux, enligouéýs d'anglomnie
ttduisciit par le raot lktrra!y Bay. Ce joli endroit, situé
'tu pied dles L.Au1rontides, est le3 rendez-vous de0 plusicura4
touristes, qui vont y chercher la rraic.îeur et la sanLhi.
'plus iaînil, se trouve St. I ritnée, perdi ait milieu dtes uton-
tagiies :plusieurs <le nos habitants défigurent le uaont d(e
Ce saint on eia taSau. infe- Terrinée. En fitre de ce,;
deu% paroisses, iie (*ressent leii iles que j'ai déjà, hnommées.
A votre droite, los eaux du St. Liaurent Honit Sillonnées enî
tous6 sens par une I*otie d'embarcations, dcpuis le lrl
c-anot dl'écorce ou1 de b)ois jusq1u'au plus gros niavire. On

à



distiingue f4citemient, parini eux, les bateaux à vapeur à
la longue traitiée de fumée noirc qu' ils laissent derrière
eux et au long ruban (le b>ouillons phospliorescent, (lui se
déroulent à leur arrière. A. irauiche, I-oilà 6St. ])engis, le Cul)
au i)iahle, l'anse et Kanîoueir4isika. -Engin, de l'éminence
Oil vous êtes placé, vous poiiv4-z comipter onze clochers
(tout chacun, doré par les rayons dlu soleil, parait comme

u(lgrb e feu. Nous. A1llo18, quelquefois, chercher le
l'onhieur bien. loin, quand il e8t à notre porte, et il en est
ainsi (les ):elles scènes (le la nature. *Plusieurs Clanadieuîs
croient qu'-ils n'ont rien vit, ilt. inont 1)arcourtu la Suisse,
l'Italie, etc., taukdisî que les ri v,-ý enchantées dit St. Laurent
Wiattirent de leur pati- qu'un coup d'Seil indiff'érenmt. Ce-
pendant, y a-t-ii, 4ams ces )I pa;; lointains, quelque chose
du plus beau, (le Iplus aigréablemnent accidenté. de Plus
riant que le paysage qui se &éîouîlo des deux côÔtés de
notre leuve, depuis Kýiigstoîi Joiqu'â Gaspé ? 8i le
Mississipi, par sont lolng cours a ntérité le 11011 (le Pèôre
(les eaux, le S8t. Lauiretit, pour la Iiimpàit6( de son onde et
la beauté de ses rives, mérite, à Juste titre, le nom de
CUrand-père desea:.

Ceux qlui ont rev il airès une trisýte absence, le berceau
(le leurs premières années ; ous ces lieuxy où les beautés
dle la nature et: toutes les$ délices dle leur existence se sont
tour à tour révélées à leurys sens el' à leur âme novices,"
pourront seuls comprendre mont émotion ont écrivant ce
mot .kmuaket eii revoyant cette paroisse, à lues
yreumx, la plus belle du Caiada.

"lie lien qui s'établit entre le c<nuir et toits les témoins
(le 1108 pensées, de nos plaisirs et. (le ilos larmes est bien
tèort ! Lies bois, les grèves solitaire,;, les quatre muurîsd'uIe



Chamrbret te, le pet it Coin du ciel q1ue l'oit aperçýoit dut
carreau borné (d'une mansarde, sont souvent les seuls cou-
lidonts douos secre-ts ; et (quels trésors (le soiveiiirs ils nous
révèlent, quand oit les revoit loil..temTps.taprès

Il faut avoir été absent de Son pays, pour pouvoir bien
apprécier la justesse des quelques iigiies que je viens (le
citer et que *J'elprulite (ILI romal (le notre comnpatriotù,
Peinître eL écrivain distiniguéi, IM. N. Bourassa.

.l'O soleil, à la veille de disparaitre Sous l'horizon, dore de
ses plus belles Couleurs toute la l)artie occidelitale (lit
Uirinaiuienit, et le fleuve réfléchit complaisammtient une
partie (.1 CeS nlualces de pourpre, tandis que mes Ibits
Semblent dormir profondéément. (,'est 1' heure '' oit l'âme
recueillie a besoin de fie souvenir ;' "('est, l'heure oit l'onl
aime à rep)lier son coeur sur le Passé, à oit évoquer les
souveiist. (iher pays do mo101 enfance !commie je te r'evois
avec bonheur', après vingt-cinq l'li loin 4h, toi ! Apr-ès une
-vie agitée, privé de bien des joies légitirueq, du bonhour
fait pour lea cour (le l'homme, lat révélatioun de tant (le
choses cînhaimées, l'apparition de Iigtircs ainman tes et
bien-aimées, (le parents chéris, tout Cela 111*émeut et Ifne
plonge danms une profonde réverie. D>epuis Sept ans, ioit
fine n'a pu se reposer n seul instant dans un (le ces soni-
timnejits bimples et Suaves CommeIU ceux qui metueta
,cet instant. Que (te fOI.4, ô Kamaouriaskat ai-je penlSé à toi,
ai.Je soupiré après cot inistanit -do bonheur, dunrant mules
lonues imilées (le vie errante et alurue! iotirquloi
t'avoir Jamais quiittt, toi que j' aimais tanlt '? P1our1quoi ile
puis-je te revoir, ilion cSeur débarrassé de.s sombres imai.gesý
d.u1 paissC ? Pourquoi ne peux-tu te préseniter. à iloni re 1gard-
souriant et paré- de tous tes charmes dI'aitreboii I?... Vl.' r
quoi ?... Dieu nle l'a pas v-ouluî et siiehois nous ouutte

.1'Là revIl%(( a >e 11110éliotio,î tacileà coinprendre la1 vieille
égieoù j'ai tant de lois prié avec la IILCilleuIre des Iiêre.

J'ai revu, aulph<eur, la place que j'occupais, lorsqume, pour



la première Iois, j' unis nia jeuine voix, faible et tremblante,
à celle des anciens chiantres. Je revis encore, à i'autel, le
vieux curé, M. Variin, qui repose depuis longtemps àî
l'onire (le son sanctuaire chéri. 8ou1VenirS de moul
enfance ! soyez bénis !car vous nie rajenissez. Danfs
mecs nombreux voyages,fjai pli vous oublier n instant;
inais vous reventez rêchatillcr mon01 canur plus vivement
que tout autre souvenir ne saurait le faire. I y 4a, cepenk-
dant, quelques larmues qui se- mêlent à tes réminiscences
(li Passé, de ce chlemain joyeulx- et flettri d'autrefois.
SemlabilIes à ces arbres lborf et prtné etmrciinés.
dans le sol de la forêt., il ite reste plus ici que quelques
têtes blanchies qui ont résisté ail soille dui temps. Où
êtes-vous, vous que j'ai si bien connus autrefois ! amis,
inaronts chéris, qui 'cueliztonujours de votre bon.
.sourire, qui ni( prodiguiez les plus teim<lres caresses- '? itr
î)assaili dev-ant chacunel) do vos demeures, j'aurais pu
nommer tous ses habitants, les compagnons de mont
eul'ance, <le mes plaisirs, (le mes jeux, de mes cours4 sur
la grève out sur les tils (lui la protégeftt des vents du nord.
El, reyoyant vos foyers, mnaintenant habités par une non-
velle génération,je pensais à une fête, à une rencontre, à
uni pique-nique, au jour des vacances, à un incident
heureux, ctc. :c'était là nui chapelet de doux souvenirs
qýue j'égreniais sur un sentier qui ra~t pour moi plein d'rîk
bonheur sans nuage. Mais3 votre main caressante na'est
j'lus là pour doniner l'acmueil d'il y a vingt-cinq ans. Vous
dormez tous à l'oml>ro (le la -vieille église et vous ne
pouvez plus entendre, dans la poutssière de -vos tombeaux,
la voix dle ceur qlui ont rempîjlacé votre génération. Nos
cheveux b>lanics et uios pas, devenus lus lourds, nous
a1vertissent que naous vous suivrons, que nous devrons
bientôt faire place à la gén>iéraiti qui grandit et qui semblo
nous pousser vers la tomrbe. 0 néant ! des choses (le ce
monde ! Tout passe avec une rapidité effb'a>ante et il n'y



a que la conscience du devoir accompli qui soit durable
ce sentiment-là nous restera au delà du tombeau.

lje cimetière de lCaxaouraiska ren fermne non-sou leumii t
des amis dont le souvenir me sera toujours cher ; mais
aussi de proches p>arenits que j'avais appris bien jeune i
aimer. Mais, parmi les cendres (le Il cette républlique'3(les
morts," il en est une sur laquelle je m'agenouille avec le
plus grand respect, aveo le plus profond amour :c'e-st la
cendre de celui qui fuL mion père sur la terre. Li aussi,
il dort, là, soit long so-meil, à quelques pais seulement
du grand fleuve qu'il avait tant aimé. Oh ! que ton
souvenir m'est précieux, père bien-aimé ! Que nc dtoiine-
rais-je point p)ouri te revoir un instant, un seul instant
Pourquoi nous avoir quittés si tÔt ?..T e crois t'entendro
me répondre par cep, deux vers (le toit poète favoro:

,Ii. rin ais I>-iî. c:her enifini, et iliI ' iii 'Iit:etitiid'a tr

Tu'1 avais raison, lion père, car tri laissais derrière toi un
ange de boutté et de piété qui n'a cessé dec veiller sur nous.
Cet ange de la terre, c'es[ celle qui fut ta Compagne adorée,
c'est ceflle(lue tes enfants nornnt it doux noin de mnère.

Comn~nt ouraisjej anai toublier, Kamoureskit ? A
part tous les souvenirs qjui inondent mon âme, n'en est-il
pas un autre qui ne pourra, non plus, ti'efiuicer (le mon
coeur '? N'est-ce pas ici, eu effct, qu 'iaimé commeii oit
n'aime qu'une seulle fois dans la vie ? Qu'elle ttait. pur.'
et belle la vierge qui ouivrit mon âmne ài tous les senti-
ments, de l'amour le plus sacré et le plus sinîère !..Tc vois
encore d'iei la fIaunwin de soit Sil noir, sont visage doux et
chaste. J'entends encore le son <de sa voir, après vinîgt-
cinqans d'absence ; Je nie rappelle encore ses promesses
d'amour éternêl qu'elle a religieusement tenues, eut dépit
<le tout ce qu'on a pu faire p>our l'en dissuader. Ton
souvenir, ô A ... répand encore coiimte un partunt sur
mon Mine ulcérée ; après avoir renîconttré tant dle faux



amis sur le triste cheilin que j'ai parcouru, il l'at bon se
rappeler que, toi seule, Lu as été lidèele à ton, aniou.r pour.
moi. Aussi. coinme je te bénis (le toute kt puissance dec
mon âme!

River, de 'Kaînouir;tskat village coqnet, toi qui te mires
ditus les eaux dle notre noble Si. Laurent ;vieille église,
toi qlui o rafsla tomnbo dc mon pèýre, de Lait de parents
et d'amtis ; iles giboyeu-lses que.j'ai si souvent parcourutes,
et votas, vieux amis, qui tles enicore dlebouit ait milieu de
toutes ces beautés do la nature, ût vous touls,.jeý (lis tidiim !
D)e quelque ciôtié que le sort porte mes pas, Je lie cesserai
<le pvilser 'a votas ;et, si mla dernière prière peut être
4eXIllCée, ce sera ile ven)ir, moi aussi, reposer, jtis(tu'ait

randll( jour, 'a l'ombre <leý ton égliso véilé.rée-

----- o-.--
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lI!VU l. PE LA QUI NZA INE.

Pour une revuea xn-'î.elc telle cile le 1usi
(kamdUi, il ýo1l%-ieflt qu'ellecOILvii un résaife <les

j>iciptux évVneeufs qui S' accomuplissenit turt en
quop u'en Amiérique. -l e dois lmme ajw>tettr qU

l'abstmice de ce comnpte-rcn<lu uni versel serftif unme lacune
rýegrettaL.)e.

POLIT rendre une revune iintees.ls;si e,1 q:pit, il taiti

que14 le hŽci env pluise y tronuer exp>osés en qneques p)ages,
les (*.lits les p)lu-s niarquamtfs que nioms ilournit niot re pîays

ahuii que ceux (lui s'accornflis.sent (ni Pftt5 t ragters. .1 e
,ouj:i~Os qju'unH cw-aini nombroe de etears, di ectic

surtout, ll tth~ i~en-être guère d' importince ax
s pol iti<jues qui agitenit le mnonde, aux calculs

profonds des hiommres dûtt l ns jours, aux ntige
de Ceux qui %cul ent s' éluver et g011V1%3 rle r. aux nabitions

soucreles de ,eu\. qui gOn verileil nimais là nt'est p)as la
q Ltestjo»i. D'a illeurs, le JTsC a nudien1 traitera d-S sI jcLU;
les 1 dus di m, depi>is la1 daene s ee (11l elle oIl're deo

plus éeiIj<jLUsimple ;'Iii il y e~n aural'; pour

toits les Cvms.Leux Iml. qili les ch-Ioses séviemLS4s
peul d'altraits autront, lieu de, choisir et. de lire les suýjots
quii jourmcjvcmeî C'est done, danms 1 lbat unli'll, ne d
colliril. &Iun sIiiccsN deo <'etteîv'e plliçat innpmi i>

t iqule, qui manquL< tait à Qw e<t. dl aî'îe los l cr

uu. énéral, (Il nîous :tvoîs p)ris sur nous (le pr<èler nmot re
lu mteneilrs: la (111hr tin l M o n m donntantI



Lous les quinze jours, Un résumé succinct, nmais aussi
complet que possible, des principales actualités des deur
continents et particulièrement de la France si chère encore à
tous les cSeurs canadiens. .1l ne serait pas difficile dle
S' acquitter mieux que nous1 d'une pareille tâche ; car,
entreprendre de disséquer Ltut u, monde, un monde
politique surtout, demande de l'étude, de 1"ezp--
rience dans lat vi, beaucoup d'observation, et de toutes
ces précieuses qualités en fi l, que beaucoup, nous l'avouons,
possèdent à'uuî degré bienî supé,rieur aut nôtre. Mais dans
notre jeune pays, oit tout est presque encore -à l'état de
création, s'il t'allait que chacun restâtt en arrière, attendant
qne. d'autres so présentassent, oit n'arriverait pas à grand'
chose.

D'ailleurs, el) lidèle observateur (les maximes évangéli-
que$, 11ous nîous garderons bien (le prendre la première
place (laats cette revune, d'empiéter eur ceux dont
les lrunières nous éblottisseit et surpassent les nôtres de
cent condées. ,Bien des fibis dans le cours de notre vie,
n.oois avons LIU à nLons repentir <'avoir cédé ài (Les
illusions, mais nous x'avous nullement besoinK de lieus
mettre en garde contre celle-ci. C'est dlonce à la fin de ce
charmanit recueil que nous nous placerons, et que nous
trouvera le lecteur qui voudrani bien parcourir ces quelques
pady 6.

De grands ximalleirs viennenut de frapper la France. A
peine ce iole Ipays venait-ilI de se relever- des désastres de
la dernière gucrre, qu'une nouvelle calamité, qu'aucune
prévoyance humai ne ne pouvait é6loigner, vint tiemer la
mort et la misère daus le Midi dle lat Vrance. Lesjournaux
sont remplis dle détails navrants sur les inondations qui
ont dévasté ces régions.

Rinne falisait présager uine telle catastrophe. Ce



futt le jeudi soir, 24juin, qile la 01iaronne, rompant tons les
obstacles qu i s'opposaient à sa ltireur, lit irruption.

1,es vagues tumultueuses envahirent unîe partie (le la
ville (le Tonlouse avant que les habitants eussent le temps
de fuir. Aucune puissance humaine ne ponvait arrêter
le torreut dévastateur.

.A, lit C4aronne 'Vint s'a.iouter le débordement (les eaux
de Il Adour.

lie Daily News, sur la f'oi d'une dépêche particulière,
fixe 'à 3,000 le nombre des victimes. Oil évalue à 2,000 le
nombre des maisons entrailiées par les eaux à Toulouse et
dans les e]nVirOns9. Quant au1x&kdomma1Iges, ils sontL éValulés
à 7&5 millions dle francs. Il faut à la France toute l'énergie,
la vitalité~ et la générosité qu'ou lui connait, poi réagir
contre de tels mnalh~eurs. Le cri <le détresse qu'elle a

poséa été entendu de touts ses enfants, et, nou-seulernent
cil Franuce, miais aux L tats-UJnis comme eon Canada, dles
comités <le secours ont été organisés pour venir ou aide
aux nmalheureuses victimes.

On signale également îý1-isieiirs inondatiouns n1ceiinýanteh
et mêmen désas[re1uses tiur divers points de l'Angleterre,
Ilar sulitie clts plieS torr'entielles3 qui 80o1t SUIVOees

])eci4lôinpiit nous soianes dans des teinps calamiteux.
C'o sont, en Ettrope, deux, Orages povmtables qui, le 263
juini et le 1.1 Juillot se déchiaînent sur iel-u en u
l1ouîgrie, et. font au-delà (le cent vietin(es. En Amérique
c'est lui ouiiig1aii des plus aïlîlê(S quti sévit à Valparaîso et
engloutit plusieurs navires dans ]es Ilots cit fureur.

(Vest, enfiun, lui eff*royabtlleâaaclysmne quli désole l'Auné-
riquo Centra»e. -Le 8 mnai, vers oilze heures et demuie, hi
florissante ville <le Sali Jlose dle Guela, fulit, en nou
411une minute, rasée du niveau du1 soi, enîsev'elissant uit~
à dix mille -victimes sous ses décombres.

Mais la ville le S3an JTose de (Jucuta n'a pas seule é-té
éprouvée ; oit rliitinutt witr'autres les villes de San



Cayetano, 4,000 âmnes ; Saititigo, 1-,000, (Àraîmalote, 3,000
Sait Cristobal :1, 600> lesquel les ont tout es étC.part ielleilii,-tt
détruites. La secousse S'est fait Sentir sur lut espace de4
de"x degrés d1e latitude.

lies travaux ûiiAswiê Natioiialo v'oin bientôt
terminer. 011 S'est bewleuc )o cc-1pé (lrijôem it âli iI
de Porgatiisatii des; pouvoirs publics et do celui dte
l' enseignement supérietir oit un1iversitaire.

Des débats irioleiits viennent (l'avoir lieu à l'occasion
de l'annulation de l'élection do Mr. le comte de Býourgoiing,
député bonîapartiste dui départenieit, de la Nièvre.

M. lionler, ardent partisan de Napoléon 111 et h&ommne
dle grands talents et de beaucoup d'éloquence, a prononîcé à
cette occasion son discours attetndu, revendiquanît les droits
et priviléges de la dynastie Napoléomuienne, à l'instar
des Lègitimistes et des Orléaniistes en 1830 et .1848 envers
leurs souverains respect iis. Les députtés de lit droite ont
alors vivement protesté contre la comparaison de N apoléon
111 ave leurs rois.

M, Bufliet, président dit comîseil des iniistreti, déclara
dans un de ses discotirs-., qu'il fallait s'opposer fortenenit
ait Progrès des Bonapartistes. Il définidit le préfet de la
police qui avait été l'objet des attaques (le M. lionler pour
avoir signalé le double danger qui mnenaçait le pays, les
révolutionnaires et les bonapartistes, accusant ces derniers
(l'avoir formé une organisation ayant des ramiificationts
dans les diverses parties (le lat France.

En Angleterre, le vote du gouvernemient, accordant la
sommne requise, selon lui, pour dé,fratytr les dépenses dit
voyage (lu Prince (le 01ailes (lains 1' J de a donné lieu à
<le violents déba»ts.



M. Jisraëii lit, remýiarqurci Il(e Le Voyag'e (]i n )rîic
diftj'nit (li tout ait tott d'uil voyage or-diniaire, et, qu'il
etait dole !umu dut pnys C<1 O lC Prince dépIoyât la%

gai et P la muii iuitce lins <l'itnll u héi iier (Io lat
coluio01e (le là ( ad.r'an. le prilice <toit <ýelibar-
qIler polir lets Ilii<es le Il ocLolure et, mn Voy-a-e duro'rit ý-i

.A. ui d1îler doilné par le Calada Cml>I au cmile det
Drtlèrju, le uîohle comte, enru tpoli-se -%il touiid porté à -sa
santé, at parlé des relationis amicales qui existeit, entre
le (Ciaada et, les tt-Uiet dit que tout citoyen bien

PeitjSauît des IeiLats-IJifis est coniftiI que le, sort (lit
Canada est défiuîitiv~euneu t filcé et, constate soit progrès
avec mi généreux enthousiasme. [,e!s Ainéricuis sont.
as.sez sages, dit-il, p-ouri comprenldre les h)iellfýtits résul tan t
de l'existence, eur le même continent, d'îuit tytênie <le
politique offrant plilfietirsý points (le colntraste avec le leur.

p'unl autre coté, le Siandard, comnmentanit le discourts (te
Lor1d DuLf[irin, lat une sortie violenite coutre les ltasUi
qu'il accuse, eon dépit du1 désaveu ude Lord VuI)II*rinl, do
convoiter te (Canada, et., s'il n'y avaitCun iilsati on
extérieure eni ce sensb, ils nl'eil étaienit ellipe-clîs que pal.
unle juste prudence.

Voici e- qte (lit le 'Vimcçt ait bitjet du discours (le Lord
flullèrin:

-lie Canada n progressé rapideent, iniis utoinis vite et
avec plus de circonspection que les Etats-t huis. -Ni quiel-
qules Canialliens £-prouvaient auttrefois lui désir secret (le

à,'uni r à li Républiqule, il 18Sont devemiîs loyaluLX, qi land il S
ont vit l'unlorme fardeau de dettes et (le taxes laissé par la
guerre civ'ile.' Les Candimis, tontefois, auiraient [)u, petit-
être, rechercher l' annexion sous duiil eîc l quelque
Accès de pétillalice, si la mère-paLrie leur cial laissé quelques
'rrieik< Mais, en 'somme, ils senitenlt à peine l'auto1.rîte (11
gonverneeiflt impérial. Lat loyanté caniadienne ii été-



admirable, mais nous pourrons leur demnder encore (lo
plus grandes preuves de patriotisme, si nous voulons établir
une union plus forme des colonies avec la mère-patrie, de
façon à i faire une source de force et non de faiblosse ent
temps de guerre."

Une dépêche dit câb>le annlonce la mort de Clharles-
L;éopold-*oseph-Françgois-Marcelliin Ferdinand Ier, ex-
empereur d' Autriche. Il était né il Vienne, le 19 avril
1798, du second mariage dle l'empereur François 1er avec
Marie-Thérèse, fille de F~erdinand IV, roi (le Naples. La
santé du jeune prince, dl'abord très chancelante, se ratiforiit
dans 11n -voyag-ýe qu'il fit e»1 1815, cin Italie, en "Suisse et
dlaits unie partie (le la France. Il vécut ensuite à l'écart
des afitires, ne s'occupant que d'arts technologiques et
d'études héraldiques. Sont couronnement comme roi die
Hongrie, le 28 septembre 1830, ne fut qu'une cérémonie
conforme à l'ancienne tradition et ne luii conféra aucun
pouvoir réel. Le 27 février 1831, il épousa la princesse
Auine-Carolînie, fille de Victor-Emmanuel.

Monté sur ie trônie après la mort de son père, le 2 mars
185, il laissa la direction des affaiires à son oncle l'archiduc
Louis et aut prince de Motterxîich. Ferdinand ler encou.
ragea l'essor de l'idustrie et lit construire quelques
chemins (le ler. C'est sons sont règne que la ]'tépublique
de Cracovie fuit anéantie aut profit de l'Autriche (1846).
Vienne se révolta cit mai 18418. L'empereur, qui s'était
retiré à Inspruck-, ne consentit à retourner dans sa capitale
que sur les pressan tes instances des habitants. Lors de la
seconde révolte à Vieiiie, cit octobre 1848, il alla s'établir
à Ollmutz, et prit le part i de se démettre dlu pouv'oir.
Commue il n'avait pas d'enf'ants, il abdiqua eni faveur de
sout neveu François-Joseph 1er, le 2 décembre 1848. D)epuis
il vécut à P'rague, sans prendre part aux affaires publiques.



Les nouvelles qiue le télégraphe nuous transmet sur
les afitires d' Espagne sont soutveint coitraditoires. Les

journiaux de la Cause Aiphonsisto nous ressemblenit un
peil sous C43Ttail rapport.

Dans notre pays, lorsque la presse, coniser%-atric-e ou libé-
rale, soutient un candidat, elle nous Prédit d'avance 8sa
victoire àl une écrasante mnajorité, tandis que souvent il
succombe~ à 'l'le forte minorité. C'est un virus contre
lequel il faudrait, cependant, fortemnent se tenir ei garde.
1,a presse Alphonsiste nous alnonce quotidiennement des
défalites qui'auraient essuyées les Carlistes. A les croire, il

y aurait lieu de s'étonner de la témérité de J)on caries à
continuer la) guerre. Mais les renseignements que nous
dou»iont les organucs imapartiaux nIous mlettent sur la voio,
de t.1 vérité et nous font voir sotiveint quo les revers
supposés des Carlistes étaient, pour le. moins, faux, et
annonç)lcés danIs le but do tromper l'oIpinionl Publique.

c'est ainsi que lv Times, dans11 un article sur la situation
politique cil FEspagneI, doillie nueù idée Pott enviable (le lat
cause aiphlisîsto ; quo les l'aibles succes rcemportés par*

jovellar sont annunlés par1 les lélitekS essuyées ailleurs.
L'aveniir brillant qu.11 e pr8tti Dit AIPhIonse,
s Iévrauiotit co111111 illn chimère. Ses Illeilleurs générauXc
sont mloills actirs que- li. Ils oI>i soiuye.nt rencontré la1
détfaite mn lieu dû la victoire'

Il estç4 cert-ail' i I temp~s actutel les atlhres en spgi
prn lC lk (Itouinurt pli s t saicîséo, plus <écisive. Lo'

télêiapo uOui liI IlIliaui l'atrejou qu Poil s' ttendait
ades. évîsuseitSdue granide importas. 1nef',i

est très-Prob4blo e. 1:e laItîtte emsîc' il V a trois anis,
par unle ploignele do brUaves le D'iscave etL de c
jusqu'â l'ép)oqie aiLelle oit'amé cirlistte compte ait
moins 975000 huunsbe' a<rueri.i àt quIi occui lx, t1 Uloil-

selementII l'itltérieur des prov inIctS Ili-ds mis la Cal'a-
lognle, l'Arragoni, Valence, muie grande étisu1liue dut littoral



ctwf.abrique et plusieurs poils de iner, seia bientôt cou-
ronnée dI'unei dernière et grande victoireU qui rétablira la
paix (laits ce pays, dopuis si longtemps arrêté dans ses
progrès et déchiré par sulite (le ses divisions intestines et
malheureuses.

En Calkada, les lciotsesdptsàl (hnr locale
vieiln uc L d'avoir lieu. D)ix-neuf candidats, éluts ulnai ielit,
ont Pli s'exemlpter des soucis d'une calmpagite électorale (At
jouir eni parfaite quiétude de l'auréole (0 loiro que
décernleit à tout digne ersetn du peule les hou.1
neîurs parlemfenktaires.

Ce!u£ qui ontdii soutenir la lutte, l'ont fait avec coutragfe.
lât. kbrLiun, cette &lesse capricieuse, a décidé du sort <le.
chaclun d'eux. Le vaincu al sans doute bien, (les raisons a

a]lguer polir ex pliqueIr sou1 insuccès.
près ci tiquai de et cen t upstosvlbeil deneure

évid.int qu'il devit triompher. C'est ce qui le décidenti
quelcjuel'ois à contester l'élection. Laa presse ne sml
pas s'accorder sur la muajorité que posséderait le gon ver-
ilement, c'est ce qule nous1 lra coliljaitre l'avenlir.

Qnéhev,.2 juillet 1,87-5.

t)



ARMANDODURANO ou LA PROMESSE ACCOMPLIE
tliaidiiL (le l':anglais pj-r.1. Aý. (c .se

Au lioliiI>t4 des premiers colons 1 f11,i'îuç i s'étient
etltl)lis (dains lit Seigneurie de ***. otts l'appelleorons

Aluvll-Stuesur les bords dî~it î-aue se
trouvait MWe fttle, (lu 'loi (le DI)urad. Lai v-aste et
richjt- erume qui luii avait été transmise de père en fils par
sicce5sioli régulière lai avait toujotirs permis de tenir
conîvenablemîenît sa% position commue première fuaîil le (Il
district. C'était unle race d'hlomumîes robuistes et beaux,

industrifu -tcoioi<, niais d',i écolin jlle qui
il'attignitjamîais les limites de la palriiinCiIie.

1P'ar Sa grrantll et droiio statuirc, par ses choeeux et sos
VeuXy ditli noir dle jai.s, par son visage lioisé et ses tritils

ré 'irPaul Dturand t'ait. lui excel lv'i échanîti llon des
représouta litsîî'ls de celle Coli ie (ît.rai I',nfeil. . lit

plupart de ses comlpatriotes quii d'ordi iiitiro so mnarient
très jite.s, (Ltins danslI~ les distrietLs nraatx, 11atil é-tai t

arîéulat treu-itlail lte av.aii de secie à preîîdîe tèuîîne,
,lon, pas qpu' Il lutL ilérci, I. au l>ouhetir cotijugzal, minas
parc que sOn pori' iut mîort.:tîv a t (pue Ill îîiuee l t.

aten ' Itgce & À iilité, sat mère avait ou'méa'vir

aV0'e ]lii Sous le toit paterneld, cîdia, èl li abu
et sou iêiag(d11110 muainu jdcee Iuaiîs iu pti arli-
t ra ire. FraHuuý0îse, Sa. sb'Ilir un liqliet, s'était mariée, à' seize

l vêt, ivlii 1el'fi)eIlLCiAIu de li eaîuuîplagu1ît qtii



demeurait (laits uni village voisin nt auquel elleý avait
apporté, nion-seiloement ule jolie fi-lire, miais eniCoreý une
(lot confortable do(l sorte que madamne ]),iraid Pouvait,
eit toute liberté, voiller sur soit fls et se consacrer entière-
ment à lui.

'éýtait un11 bient belle propriété qIle celle à I'a(lliiis-
tration de laquelle présidiait cette excellenîte dame .nous
lie Povn r6ise à la tentation d'en l'aire lit descri ptionl.
L~a maison, d'ailo maçoinerie brute, était conisLtite
substantfiel leimont quoiqu'avec unle certine irrégularité
uni granld orme en~ ombrageait la f ài'dC, et tout autour
(les dépendances et <les clôtuires dl'une lIancheur éclatante.
'Régulièrement tous les ans ces haies étaient blanchies à
lat chaux, ce qui donnait un nouvel air (te propreté à cette
formne si bien temme et si bien wittotée. A une extrémité
(le la bâtisse s'étendait le jzrdiin, bizarre mélange de
légeilnes et (le Ieurs, où <le Superbes ro.ses Ilatiqulaient <les
couches d'oignons, et où des carrés de betteraves et (le
carottes étaient bordée (le pensées, (le marguerites et
d'oeillets. Dlans uni coin, couitodénient placé alu miilieut
d'un véritable elbamp do fleurs dle toutes tcoloeuri et (le
toutes sor-tes, s'élevait une espé*,Cu, d'abri souts lequiel
étaient rangées avec unie Symétrie pamliaite huit oit dix
ruchles. Mais à quoi bon nuie Plus longue description le
Tous ceux qui ont voaésur les rives di! notre nol>lo

San.Laurent et méîîesur celles~ duIitt su Rhlie
onit dû voir- -Ul granld nombre (le ces 1residflcus.

Apparemment, 'al.) Durand( craignait quei les exîgeifles

si comtrairos d'une bnreme et d'une mnère danis unt nméla.g'
ne0 Pour.raiehnt se conc1ilier (laits kSa Ilaisoni conmme elles

smaromusaietî. anis plitsicn rs autres, oit raisont il la
(i illictulté que madame Il(])tralid lailère è.prolI er.tit cd

unepati d l'udrié ue usuelàelle avitét abiltée
à xrco CXii't l scetverait<. Ce 1 iii, <loue <jmc u'après l'époque
fxée pour le dcniil (le cette mèelinameuiétait. imorte



quitre iies bras, qiu'il songe'a à ho trou ver u i.oiîipagne11
'I'u* nnuîplr le vril- que Ili mort avft\r~~ laii, Jiams la vittille,

ternIe. MIa.is lit grande i inai(Ité résidait dans11 l'emibarras
tilt g.hoi x, ear les clsree méitèe omeilu piusjolies
liileos dec la pitroisse se m onîtraient tf. irt <Iiosèes à' accueillir
hI*vor;tldetiii(ii. mas deîmande. 4. epviidiit, atliLlie d'elles
n'étai t deýtiwno t', trecoie par luii.

lA seigueuîr d A loin'il le, M ýfde ( lourviî I ét ai il h lommne
rihdOue6 (t'll bon WSU. ut e~ Oît ie oHimiw la

plupart dectx <wl fîi apar.eî nt tI~ctte cîéorie sociale.
Dit~riît; toutes les belles saisons1, soiu vaste Nfzltnoir étai t

reinpli d'une série d'amnis (les ~rInudses ioisines et su rtout;
de Montréal où résidaient; presque tous %es parents.

Parices derniers il y avait iie fitinille touL réceminelst
arrivéea de Vraîîeu et; qui neeept:a très-voloiltiers la pressante

iidU qiaincue lui fit M. (le Courval d' allr passer ie
partie dle l'été avec lui. Mfoisieutr et madaine fittl)ois
vinrent dolic, amnîsanît aec cilex ue enfanuts, âgés
respectivement de sept et nunuq axaisi <lue leur gouver-
limite. (lette (<teniinvr, (+cîeviès-o Aue,était suc ejeunle
nile du frèle a PPîne. aux traits dé) ieats% et'. aux manières
Iiiii ides, possédant une éducation sufiLsante pour l'humbitle
poste qu'elle octsipt.à, nmais en réalité m'ayant pas du
grandes ',n,îsu en i dehors de cette sphère. El le
était 1141t' louiîe é-loignéeý sanis for-tille do 2 li nxille avec
laquelle elle vivait, et ainsiqe lâaresovtcsliU
de la parenté n'avaient em rieit amnéliorté sa condition vis-
a-viq 'le (àji ignorait g6inéralement ce l'ait, pendanut
tilt elle-mêmne n'y isait p>as soavent. allusion ; cela ce.jeil-
<tant l'élipècluaiit de ehercher à se faire sune position

bliîelleumiit..i demuandanit de l'cîn ploi dans d'autitresi flanilles,
p>arce que apr ainsi aurait été jeter du. 'ticrédit BUT cette
parnté qui était pour che u lt onur stérie.

Plnil Durausd allait souvent clîy 1M. dle Courva!, partie



parce que, ayant. ensemitl acheté. ii mi prix nmominal, mieo
vaste étendne de terrains mîarcgex t' ils étaient onl
train d'utiliser par 1's~leumlils avaient cil comun
quelques intérêts et partie parce que ses visites olItaient
une source de Joui ssances rée.IIes .à M. de (Courval qui étail,
en théorie aussi boit agricultetur que Iuraild <muls lit
pratique et qui prenîait un v'érit.able plaisir à causer det
moissons, doasceeld tot Ce qui C(>icerie ille
ferme, avec quelqu'un dont les sucsdanms ces spécialités
étaient une preuve frappantte (le la .juistesse do ses propres
opinions. Quand il venait au Manoir, s'il arrivait que le
seignemur ont alors des visitelurs, tons d]eux se rendaient.
danis la chambre (lui servait ult double usage de biblio-
thèque et <le bureau, et là ils cauisaient l'aise on fumialit
l'encellenit tabac de M. deCivl

Celui-ci attrait volontiers pr-ésenitcé 1 '.111 â Ses amis les
plus distingueés, car il festîimail. et. le respectait ; mais
.limrand évitait natirrelleument.ul stocitc oâ les conversa-
tions portaient stir (les suijets de la ville qui lui étaient
parfaiitement étrangers, et dont (teux qui y prenaient part,
avaient quelque peine â cacher l'espèce (le mépris qu'ils
éprouvaient tà l'égard de sa position sociale.

Dans ses allées et venues il lui tyri%-ait souivent (le reià-.
conitrer Greneviève Atidet avec ses petits élèven et quelque-
fois il était peinlé, d'autres lois, irrité Cil voyant l'espèce
de tyrannie que ces enfants gâtés et rebelles paraissaient
exercer sur lotur inifortuniée gouvernantte. Simple et droit
oit toutes chloses1 il conùuuflqua un jour sen impressions
à ce sujet à Mý. (le Courval, et sans remarqiier l'éclair (le
plaisir qui rayonna tout à couir dlaits les yeux de ce monsieur,
il se prit à écouter placidement l'éloquent palitégyl-qie,
qu'il li lit, des vertulsde cilniselsAueo accent-
pagnamît ces éloges (le quelques touchantes allusions aux
épreuves et aux peines qui de fait l'accablaient ; Puis, M



(le Courval l'invita à aller visiter avec lui ses magnifiques
betteraves à vaches. Soit hasatrd oit autrement, ils S'avali-
cèrcit v'ers l'endroit, oit*eeièe assise sous un érable
don t les larges bran ches fouru issaieut beaucoup d'om bre,
enigageait ses é]ôèves indociles ÎÏ apprendre cile le Canladai
n,'était pas eii Afrique, ainisi qu'ils persistaient à" le dire.
Quoi de Plus naturel qu'il présentât soi) comi-ptgnion à la
gouvernante ? C'est ce qu'il lit, ; et peil4ant que1 ces deux
derniers échangreaient einsembnle( quelques paroles, il se
ulait il cajoler les enfants qui l'accablèretit aussitôt de leurs
babils enfantinsi.

LsManières de (ev it 'avaienit que pou de ccette
v ivaci té qui caractérise gtiéleentles l"rauçises, et l a
triste expérience dont sa jeune existence était retiplie'
avait imprimé à sonit I«~ 'un ton réservé, presqitc
froid. Cepe.ndan t, 1 V'aul se, sion tift sigra~l èreinent attirié
vers elle. E~lle était si délitei, elle aPitlair si f ilîleý,
et ont réalité elle était si lésolee, si malheureuse, qu'il lie
pult sdmpchr(e resseitir cette espèce(. d'impuilsioni
que possède les hommiies de coeur en présence <lela f'aiblessc
opprimée et qui les pousse à la pté el.e à la secourir.

L'entrevue, avait dutré plus longtemps qu'il avait crtu.
tant elle avait été initéressante n t Pe ne llit pas la
dernière, car deuýtx olirs après M. (le oralle fit mnander
pour examiner tit légiiie monstre souse la forme d'n

iorne navet, capable de reinporter le puix, non-seulerîîent
pour si% grosseur, mais eiw'ore pour sa difiormité elt soli
iin fïriori,4é au double point le vte du 'eoeit et de ( s e
quaitlit(és nutritives. Hl; examinèrent doitc la uiotéet.
Ctit sur soli Compte toutes 0sortes dle Commnentaires ; pufiis,
tout en causant, ils se promnenèrent, X~. Courval 8ViLH(
soini de diriger les pas presîiitau inmse endroit Où 80
trouvait miademnoiselle Andet, eoinine la première Ibis. bc~
ho01 seigneur se mit encore à amuser les enfants Ipeitîdant.



que Duraud, qui naturellement n'était pas resté oit arrière,
causait avec letir gouvernante. *L'impression favora1ble
que Geneviève lui avait fiite dans la Première entrevue
fût fortifiée par celle-ei et ofimepar deux on trois
autres rencontres subséquentes.

Il n'y avait Plus auculle imeeslé. pour M.' de (Jotrval
d'envoyer cherclier Paul, car maneatceui-ci avait
tou jours quelque mnessage à apporter im Mmioir, out quel-
que question à faiore au seigrneur, I11ln'y avait pas, llolfl>ts
d'obstacles sur sa route, car ina<lamno Lubois et soit mari
é'taient retournésià Mon tré:l, Iaissau t. à A loi villie les enfants
et leur gOlef&It,à la domnude bimivoillante que leuir
401 avaî, it iLe 14. do Courvral d10111 la -vieille iitui(ante,
roq-pectable niatroiie qui ocupait dats sainaisoit im cmploi
supérieur à celui des domestique, était là pour satisfaire
les convenances.

Utte brûlaute après-midi que Pai s'ceiatvers le
Manoir, pensantt peul au message ostensible donmt il était
chargé, mais beaucoup à Geneviève A1udet., il apervut, Celle-
ci assise tvec-( ses élèves sous (le grrandis pins, ill pou oit
dehors dut chienifi qui conduisait directemnent à la maison
et il se dirigea *vers eui. Ses alluires étaient lentes, le vert
et. soyeux gazon ie rendait aucun écho sous ses pas, dte
sorte queo le petit groupe qui était sous ]Cs arbres lie pt

s.iuponn a :ucui itment son approche. Il est proim.l>
(11&e, s'il eni eût 41té atremeint, la 8f.eîio don t il qLutL 1.mioiti

eut reçu qel rue mi lkiie>aliuli )i so eO>lit

t7 0 I V erlUil. 1 t e, pâle( et listc, étai t 8sss SU tU 1 at I. ta bo rut-el
de jardin, tenanm it entre ses mai ns wi muiv rê à eilèu.

Sona plus ,jcunole élève était à côté 'le rnanifiostaut, par
le rire et, les reg~ardls 8.a limite appîrobat ion de. la conutite3

rebelle <le soit aîné qui se tenait utenayçat. devant la goni-
'enteet, ixlilrinlaîl Celle-ci q nl'il n'aprenrai in

<l'elle, vuarcepo sa iitèrc w. ail. souvent <tiI <1u'lle étatit.



inctipabldol les instruire, qu'elle lie sav-ait commll1
diriger ou1 élever les enfanuts.

Avec iiure 1-lerveilleuse douceur la jeulne fille répondait
que, lori; mêéme (Ile madame I4 u1bois aurait. dit (cla, il
devait apprendre d'elle et lui obéir jusqu'à ce que saL mèreY
se lût procuiré une autre gouvernante, et que le devoir la
rorVait d'insister polir qu'il apprît ses lepons dtii-s lesquelles
il éÛtait aréé

-G'est votre fliu! criait le Petit rebelle. lUainan dit
que nous IIap~idosÙIasrien tanit que nous ni'auronis

seculement1, elle lie sait que faire de rouls. Personne lie
Vousl Mariera, car vrous n'avey pas de (lot.

Paul était d'tnie toléranee excessive pour les espiègleries
dles eîît.Peil le prairies étaient anissi envahies que los
steiltues par les petits voleurs (le lraises et pel dle prunier's
aussi ir 1 uénitdépouillés de leurs fruits, et souvent.
ses voisins le prenaient à la Partie parcu, que sa tr-op gralide
inidulgence avait mi ellýt déîuoralisattur sur la :ieullessc
Ilu Village ;mais à toutes ces remnontrancees il répondfait,

(ju'iIS lie devaientL paîs Oublier qu'ils aivaimnt été eli1aiils, eulx
aussi. Cependant1, cette lois, il lertnla ses insliý aîvec

vdepetîailt quIi'une temjCto qui'il vauit ml-ielux ne
j>ns rpéer ci '&lînpa e es ÔVVS.Craigîuaiitde perdre

pnsses od liii-naômuot) c at qu'un evmti omi
deo qa part,. laits la pr6sýmî le alflîi rù serail trèm.pré 'jiidi <.i abl

,a i ueuo~sllei\dt' &llo-îmme, il toitrila ruqeitt
da înt'm i*-Ia.isseý allée, (1o sais ar ait milieiu, il se-

jeta soli t de son t,. la pelouise, etI prennit, soit uIOttelloir,
il s'eni e.sal ron iý. Il paraissait v i xerLwut- qaçUît
nmais F'aul i1)uratid lie se, laissait jamaifis aller au soliloque,
(le soite im'pé ne<ehue de ré1lexion prormidul,
il se leva et, retourna leiiremnet à l'end(roi t oùi il avtVIt
laissé Cnvèe



E~lle y était encore, les yeuxc attentivemnent fixés vers la
terre, et un air plus fatigué, plus languissant encore que
d' habitude répandu sur ses petits traits réguliers. oCS voix
perçantes des enfants engagés dans un jeui turbulent reteii-
tissaient tout près de là; mais elle n~e paraissait pa les
entendre, noîi plus que iraud(, car il t aborda doucement.
Il fut ob)ligé de répéter sa salutation d'une voix lm peu
plus aue;cette fois, elle leva lit tête.

-Je présumie, dit-il alors, que je lie dois pas dlialider
à xaaderuoi fel le Audct e 'à quoi e-d le Soligeait '?ses poensées
p)araissaienit ôtre bien loitn (l'jci.

-Oui, elles étaient ci Frrance.
---Oh !Sans doute, c'est pa.rce quo inademoiseile (ee

viève y a beaucoup d'amis qu'elle aitie tendrement?
-Nonè, reponidî-tle avec douceur, je litn ai pu

inainitenant.
Il n'y avait rien (1e seitiiinenttal Il'ile dails la

calme accenit dont elle liaisait c-ette répons, tli Se ilt.
à li considérer cn siIleuce. Les rayons dtorée; (lu soleil,
pergant à travers les branitces des arbres, illuminait soit
visage ovale et délicat, ses granids yeux empreints de-
douceur, et quoique deu sa vie il n'eut jamnais lit de
romans, il sentit le Charme m-ragique de la.sén et Lte la
situation aussi vivement que S'il erit pa rcouirit i uýeinei-
doitzainie de volumies par smie

~Soit examen futt longf. et mnunîit îefx. ellolutcaque
trait, Chaque détail, mêmiie les tuI ifs doigts eflilès qui
retoun aient inachinaleneît le.s tèui llos <Il l r uel
tenait enIcoru entre Ses mains et, slir lequel ses. yreux étaient
restés attachés p uis il se dlit (tu liii-mème:

-- Commaent ilune telleý junol fille iIIUapalJte de Ne
marier flmnte (le dot ! Ah ! madaine Lcîl>ni, niors î'orroiis
l>ienl.

A vec lat cdurtoisie et. l' aisivoE dle ina» îère qie posèc



geli-ialcment le 4,1i ti vat ur canladienI, quel qui e pauvre
illjettrie (il'il soit, il s'assit à ses côtés sur le banc lu jardtii.

Et inailitellaîli, si le3 lecteur a anticipé out redouté tiue
tcint d'ainour, nous ntois ltto,îs dle l'assutrer rlt'it a et(
tort, (IL lions nsu tous (l e dire que I<rsqlie >ail
t)urand et Geevèerevinr en t len temenit à ILI maisLon .
îie demi-heuire aprùs, ils étaient.laucs La vive roa.getir
r'épanduîe sur le (lsa e la, jeii lIle CL l'éclat, de, mes
yeti x d isaien L soit boit heur et soit émotion ; dans I ati tude
fe Pai, il y avait lui déan e o rionapue hlomuête ti-
péré p)ar iine tendlresse qiii donnait les autgures loti plus
favorables por~ lenr *bonheur futuir.

c'taeut<:pendi<ant des amuufx très-caI liges, tios-poeit
déaiotistratil', si bien qne lorsquo M. de Courv-al le.s
re.joigiait soudlainïemuent, il nie lui vrint pas à l'idée le plus
léger soupçon (le l'état réel des choses;rnaq utel-
il belli.que (À eru èeParaissait p)i3s oytcuste que d'ordmil a ire,
i t ilivitat instamment Dlirand à l 'accompagner à lit mîaisona.
celui-ci accepta l' inv'itat.ion, et, G eleviéve, devenuie tout
à coup inquiète aut stijet (le ses élèves, retourna a.u berceaul
(l'ou partaient leurs voix, élevées el) ce momemnt aut

dipsnd'uli e%-ive dispu~te.
Assis dans Pétude de M. dc Colirrai, i)urand, sanus

employ'er (le circonllocutionks, ilèrmaii soli hôte, qui Ci[ fat
cuhirt,(le ce quti vonait d'avoir lieu, le priantt ii mêmne

temps dle reiLiplir, le devoir d'écrire à madame Lubois pmour
la mettrA aui courant de la situation.

Veillez lu i deituander,ajouti-t-il cnti, aut de permeut-
tre ciute le mariage ait lien le plus tôt possible, et strtot.
n 'oubliez pas dle lui dlire que je ne veux lias <le dot.

Mi. de couirrai lit ce qu'on lui demandait. Une l*roide
reéponjse lie tarda pas à ajrriver :madame Lubois se coit-
tentait (le dire " que Ci-eueviève était, bieji libre <de faire
comume boit li semblait, umais que, le parli qu'elle prenait



n'était pas remarquablenti brillan&t il n'y avait piti lieu
j'y ilettre unte j>réeipitatioa inimod.(ré.

ies intéressés, sut(tI)rmd irent d'mîm avisnilraire,
ot deux Semaines après, (Io bollim hiie lemtt,'leru
counple flut mariô daus l'églisc du Village. 1U. de Courval
servait de, pére à lit mariée, M.litthois s'tmtconvaileut
qu'il lui M'ait impossible d'aller à Alonvilla pouri lit
circonstance. Le déjeuneor donné par l'oeellent Seigittn r
lhtt som*pttUOllK, qjlû1<jii' il il' y eut qjtie pou1 (le Inonde p>our

lo i>artager ; et au moment du départ, donnat~ une
chaleureuse poignée (Io main à Dutrand:

-N'es-ce pas, lui dlit-il qu'après iot t nous on
sommes bien passés de nos nobles cousins!

Il est probable qno c'était la crainto de voir Cette
pareluté réclamée par les nouveauix mnariés qui avait
déterminé 1' injustifliale ilidi fféreîîco dont les Lubois avait,
fitt prouve. " Nou0s1 Wmirous pas, s'étaient-ils dit ae
aigreuir, nous exposer aux inceursions de c(tS comna)s
M. dle(ourval. pent tirc toutes les politesses qu'il lui plaint
an fermier Durand, pitrc qu'il demeure dans uine apa
où la société n'est pas seulement limté, ais encore très
poeu choisie ;qnant à nous1, nous ne pouvons pais soufreraà
:Ldietre dans notre salon aristocraLitiue tit paysan aux
Iboi.tes lrrées et qui r-utiques muanières.
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